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LES TROIS IOUSTIQUAlhES
POUlt Rilm

(.S·nuri, f a cnurte ds/e c îord.ls,

CînAPI'rn-E R

OU Li.: L.C:iECI: EN .APDu:N DE nI-:LLES-SU' :
LE IC0alTE SlES 31ot'1I nF

M1 il ady are-ès le départ. de l'inconnu rentra
dans son salon chlildInnantlt. eut î ses doigts

nervcux un mouchoir dei batiste iin(- »brodé
en point de Mlin. El le p-ru t d'abord decon.
tenancée par la visite du Porthos. Un nuagr
passa sur slion front ; il était évident quo son

esprit était obsé,é par quelque fåheâduse pen

sée. Elle s'assit dans un fauteuil, le dos tour-
né à la fenêtre où la lumière était tamisisée-
par des rideaux en sat.in broché. Le pouf sur

lequel était asis Porthos était vis-à-vis la

fenétre. Milady pouvit facilemit voir sur

sa figurei l'expression do ses sentiments pen-

dant le dialogue qu'ell allait entaier.
Après un silence de quelques secondes, la

dane se renversa dans son f.uteuil et lane-a
sur son visiteur un r mar. long et chercheur.

-Vous êtes ici, enlin, dit-elle. 3'a compa-
gine vous enn:ie, Porthos, et c'est pour cette

raison que je ni î aus ai pas vu depuis une
semaine. Il a fallu qu'un de ines amis vint

vous relancer jusbue cluz vous.
- Vous aver. tort, milady, de parler le lt

sorte. Si je ne suis pas venu vous voir pen-
dant le cours de lia semaine, c'est dûà ds
circonstances incontrôlablles.

-Vous n'avez pas eté retenu chez vous

par la maladie ce me semble, h en juger par

votre figure débordant de saité. Vous allbz
me conter quelques n-nsongîs

Porthos se redr-ê.--t piquité par les dernières
paroles de milady.

MLADY 'M onnDASrr.

Celle-ci d'un geste le cloua sur son siège et
continua :

-Ecoutez, Porthos, vous fréquentez une
mauvaise société. Vous avez deux amis,
Atroce et Aramils, qni ni e sont pas de la croix
de St Louis.

-Milady, interrompit Porthos, vous me
jugez mal ; je ne vous permettrai jamais de
douter de l'honneur de iues deux amis.

-Vos amis, je les connais mieux que vous.
J'ai ma police particulière qui nie donne tous
les renseignements que je désire sur votre
compte et sur celui d'Atroce et d'Aramis. Le
premier est un mauvais sujet. Je sais qu'il

conte fleurette à une petite chanteuse de
l'opéra français. Il y perdra son latin ;je vous
charge de l'en prévenir. Atroce aime trop la
créature, ça sera la cause de son malheur.
Quant à Aramis, je n'ai jamais eu confiance
dans ce jeune policeman. Il a des manières

I-I. BERTHELOT, RIédacteur

APlES LA lATAILLE'

' Jilnest.y si mis rli-s de tcombat après li premire rn de. I -«jardins passe la c-intire du

.clnpioni a V illenu. L prophtti( du C.in est accolii.

de sailt.- nitouhet. C'est un hypocrite. Il se
xirt. di- la r-eligion pour arriver au but de son

ailitionî. Il veut de-ve-nir sergenîit ou détec-
tive. Pour capter la bonne grâce de ses supé-
rie-urs il communie toutes les semaines en uni-

foriie à l'églis- St-JacqIes. il choisit pour
ses dévotions la iiesse de sept heures parce

qu'il sait qu'il sera vu par le recorder. Le

recorder édilié par la piété d'Aranis l'a déjà
recoumuandé au chef pour de l'avancement.
Aranmis ne sera ni détcctive ni sergent de

police nialgré tout ça.
-Et qui l'empêchera I
-Moi.
-Vous?
-Oui, moi.
-Savez-vous, milady, que d'un eul mot

je puis vous perdre.
-Porthos, vous nie faites rire. Vous, un

simple constable de police, s'attaquer à mui.

lady Mordante.
-Milady Mordante ! Ce n'est pas votre

1nm. 1-Lappelez-vons, s'il vous plaît, c qui
s'est passé au poste de la rue Ontario, le soir
de l'éneute de la picote, lh 29 septembre
1885. Le sergent Gauthîier était( de service
ce soir-là. Il avait entre ses mains un wcar
ranti.

-J'ignorais le premier mot de cette his-

toire.
-Je vous rafraîchirai la mémoire, milady.

Porthos se leva.
Il sortit un portefeuille graisseux de sa

poche et y prit un fragnent de papier jaune
et crasseux sur lequel étaient tracées quel-

ques lignes d'une écritura saccadée.
-Reconnaissez-vous cette signature?1 Est-

ce bien là le nom qui vous a été donné sur
les fonts baptismaux I

laicy 3lordnite i t et p.lit tolitniiaic.

-Q .* donnîri.z vus, ilady, pour avoir

la posývà.,ioii de c-e (ociuiienit ?

-Fixez iotre prix, Porthis. Je viens de

gaguer; ae mn.. seriptuim un lot de 20,000
au dernier tirage de la Société dei Arts di

Canlada. Vou!tiz.oaus ce montant jour le

document 1
-L'argent pour moi n'est pas une considé-

ration Gardez vos $20,000. Ce que j"xig
de vous c'est de respecter le pacte qui nous
lie. Vous en connaissez les di.positions. Je
i'ai pasi besoin de vous en dire plus long. Il

y a cinq aus. lorsquei î.ous nous rn-îscontriu nes
pour la première fois, vous n'étiez pas la

grande dame dont lu luxueux équipage scai-
dalise aujourd'hui les promeneurs du Vest
End et de la rue Rt-Jacques. Vous réi. iez à

LA IAIsONNETTE DE LA RUs S'rE.H*ÈNE.

Québec dans nue modeste maisonnette de la
rue Ste-Hélène. Vous étiez pauvre, sans res-
sources, après la mort de votre mari. Vous
n'aviez pour vous sustenter que trois piastres
par semaine que vous gagniez à peigner des
poils d'ours et de renards dans la manufac-
ture de L-iliberté. Moi, je venais de finir mon
apprentissage comme imprimeur et je travail-

URCAuX: 1 6 RUE CRAIG

1 Làî:î -* A il saturaite d

b mu I-dio ris i i *I'. putouiss.it dan:

unP atmo pli-re pure, st L ivenir me parais

iu tout. ros. (i soir, j vous renconîtr

-i .inî l 'iii mtiliechez un du mlir-s amis d
Is rise du Vir-.\ P at. .1t vous vis et vou
atiuni. .1 essi vous i dir et. ous mle payat<
de retour.
* -Porthosi'. de g.fe, inst..rrompslit unsiad
no i 5 rappeaz ls. cI tnpd. du - i

-Vus in h*ucoup plu;i ée -m m

J'avisvingt, - -avos evii i r-'

ios roms îdbl i <é ,:ternesl1. .1.. wgua v

1 s-ivn t 1!. Il mss Mpassapas un s:il nva n t q

us ii ls-z pnur épouiert eiployé c
ou -mt. Vous ne lui fûres pas ddèl

Tout Q eé-c se souvient de vos promenad
à liord du Ve',c en compagnie des boodlers
l'ancien régme. Les écailles, un jour, to
bièrent des yeux de votre mari. Il voulut

pSer une digue à vos débordements. Il y
séparation de corps prononcée par les tri
naux. Votre iari, M. Discornet, ne pût a
vivre a son déshonneur. Il alla s'éteind
quelques iois aprée, chez un'de ses parent

S-Romuald. R-devenue maîtresse de
actions, vous rappelâtes près de vous le je
imprimeur. Celui-ci se laissa enj!er de n
-eau. Vous m'avez fait monter à Mont

où j'obtin une place dans la police grâc
l'inluence d'un monsieur. Ce monsieur é

probablement un de ceux avec qui vous a
fait des excursions sur le l'ega.

-Cessez, cessez ce langage, Porthos. V
savez que je vous aime encore. Pardon
moi, j'avais douté de votre amour. Le

lpent dt, la jalousie a distillé dans mon c
ses plus noirs poisons. Ma vit- est recouv
d'un voile. Mon horizon est sombre. Je c
mence à désespérer.

-Vous aviez tort, milady. Je ne vo
jamais fait de québecs. Ma tidélité est a

comme le ro.

-J'étais jalouse de ) nie Bonacieux.
allez trop souvent chez cette femme.

-C'est pour y rencontrer les amis At
et Aramis et y prendre la gosLtte.

-La goutte, mon chôr Porthos, p
garde. Vous en prenez trop. Aujourd'hui

sentez la vieille tonne. Combien avez-
pris de verres de boisson?

-Une vingtaine, tout au plus.
-Une vingtaine, sainte bénite. Vou

vez porter ça rudement.
-Vous comprenez, milady, un jour d

tion. Je buvais avec les gens de Villen
et ceux de McSbane. On me traitait de
côtés.

-Comme ça, nous voilà raccordés.
-Oui, prouvons-nous ça par un baise
Porthos pressa sur sa vaste poitri

forme pantelante de milady et impri
long baiser sur ses lèvres en disant:

-A qui la belle gueule 7
-A poué, cher, répondit son amant

(A Acontinuer)
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)OIÉTÉD IES PEIGNES
PRlu ltR SlNANCE

a première sénttci di la Société des PCTi-
a été tenueni mrdi dernier, dans unitdes

de l'hôtel Jacques-Cartier, où poensini-
t plusieurs il ses lrinipaux fondateurs.
e but de lia réunion était de reconstituer
ociation sur des balses solides, et de mettre
ude un nouveau co le de règlemîe'nts pour
uvernu des IemIî bres.

taie'nt présents : MM. lIarpagon, Fesse-
ieu, Buis-la-piastr, R tmgeliard, (rip-

u, Serre-la.pog'e Lialisine et uttt

tain o d'autr,-s -,aé!tîteuiar ii mnouvenstit
veur de l'enn om.' socii ,i.
. H-arpa'e,n wuait it.l fautr 1til p.é'
iel.
lit débuti di. tI- a l-ce, le- ptr.isidentt ,.xpli.
n p,-u de miii'ts, l- itt dt i 'ti s le.
Lus vivons, dit-i , sous un régine (Il-.

treuse écioimie inatuguré par nItutr- gou-
entent provincial. Les esieigntimet-s
és par le cabinet Ttillon devront nous
profitabhl-m,, sachons les umettre ent pra-
.La Société dc s Peignes deIl Montréal est
de a remplir un grand rôle dans la poli.
et les affatires municipales. C'est à vous
incombée lia tatch, tie faire disparitre

ruption dans les é e-tions. Il est temps
rer une révolution sur ce point.
rsqu'un htmie sera appelé à roprései-
peuple dfanll samlée s éigislattives
conseils iunlicipaux, il ne devra pts

er les sIfrages aqu'on lui a donnés en
du nombre de piastres qu'il a dépen-

ans son élection. Une fois élu il se
J'ai été choisi à cause de «mou niérite
nul. Je n'ai pas dépensé c'to tôle pour

nisation des comités. Tenez, je vais
:iter un exemple. Aux dernières é!ee-
pour les Communes, un membre do
confrérie se présentait dans un comté

une quarantaine de milles de Mont
'Association Conservatrice lui envoie
pour ses frais d'élection, parce que la

devait être chaude. Que fait notre
I Il agit comme tous et chacun de
urions agi en pareille circonstance. Il
6 les $5,000 et il s'est dit: On ne
sera pas de corrompre l'électorat et de
des scandales dans mon comté. Il a

ne défaite honorable et aujourd'hui ses
ont fait des petits dans le commerce.
tre restés fidèles aux principes qui ré-

T - ______

gissent notre société, MM. Jeannotie et
Tansey n'ont pas été réélus dans leurs quar-
tiers. Honneur à ces messieurs. (Applanvdi-
sements prolongés).

Sur motion de M Rongeliard, appuyé par
M. F-sseiathieu, il est résolu que le dis-
cours du président sera publié dans la Mi-
nerve, à condition que ce journal ne charge
pas un sou à la société,

M. NIBise-la-piastre fait observer à la so-
ciété, qu'il est de son devoir de surveiller de
près les délibérations du nouveau conseil de
ville. Chaque membre de la Société des
Peignes devrait être présent aux séances.
L'entrée des tribunes est gratuite.

On appelle l'ordre du jour.
M. Lalésine dit qu'il est opportun de pré-

seniter une requête au conseil de ville, de-
mandant la mise en vigueur de la nouvelle
loi obligeant ls aubergistes de fermer à
10 p. m. Il se dépense trop d'argent dans les
buvettes entre 10 p. m. et minuit.

M. Serre la-poigne donne avis qu'il pré-
sentera un règlement défendant aux membres
de la Société des Peignes, qui font usage le
tabac, de pot-ter des blagues sur leur p"r
sonne.

Ce règlement serait très sage et très pru-
dent. Un Peigne peut être surpris an uno-
ment où il charge an pipe sur la rue, et un
ami qui passe pourrait lui demander une
pipée. ( Bravo /i Bravo !)

Il est résolu que M. D..., l'avocat de la
société, sera chargé de préparer le projet de
r-èglement.-

Le comité de la Bibliothèque présente en.
suite son rapport.

Lit rapport dit que la Bibliothèque de la
Société des Peigies a été enrichie depuis un
mois de plusiturs ouvrages précieux, grâce à
la générosité de quelques amis. Les ouvrages
reçus sont les suivants:

Io. Journaux et Appendices et Papiers
sessionnels de la Chmaîmbre des Communea,
10 volumes reliés ce peau de mouton ;

2o. Rapport aninuel de la Banque Ville-
Marie pour 1886, 1 volume ;

3o. Constitution et Règlements du Club
de Raquettes le Trappeur, 1 volume ;

4o. Discours de l-Hon. L. P. Pelletier, sur
la question (le l'Asile de Beauport. 10 vo.
luines brochés;

. Le Directory de Lovell de 1883. 1 vo-
lume relié ;

Go. R'cnse me- nt du tCada '-n 1871 .dix

volumes reliés ;
7n. Aimmanachl 'lAye' r limitr pour 1894, 1 vo-

lumue irolhé ;
8a. Alnmanacid d- Bri.tol pour 1894, I vo-

luite, broclté;
9n. Aluvinacli de la Mèle Seigle pour

1894, I volume broché;
10,. Manuel d'ilygiène ou précautions à

prendre conmt re la Vai iole, par le Docteur S.
Lachapelle, ouvrage publié par la mîunicipa-
lité en 1885:. E-dition princeps.

Lt rapport est lu et adopté.
Lq comité du Musée présente son rapport,

disant que pendant le dernier trimestre les
dons suivants ont été reçus.

Dit l'ex échevin Jérémie Perreault. Une
médaille en plomb, souvenir du Pèlerinage à
Ste..Aine de Beaupré, de la Congrégation
des Ifomnines de la paroibse St.-Jacques en
1883 ;

De Filon. de Bouchet-ville. Un vieux sou.
lier mesurant 18 points, ayant été porté par
l'honorable M. Beaubien ;

Du colonel Labranche. Un manche de
ligne patenté ;

Du Secrétaire Provincial. Des écorces
d'oranges, peaux de bananes, écailles d'a-
mandes, etc., recueillis sur la table du festin
à l'Asile de Beauport, à l'occasion de la visite
des ministres provinciaux ;

D'un inconnu. Trois chromos artistiques,
pris dans des paquets de cigarettes;

De M. Tardivel. Un bouton de culotte du
comte de Paris, trouvé dans l'hôtel Windsor
par une fille de chambr.

Le rapport a été adopté à l'unanimité.
Le comité de régie présente un sou-rapport,

Il recommande le paiement de la somme de
10 ots., pour un sceau officiel de la société. Ce

sceau porte le monogramme de la société, les
lettres P. Q

Pour économiser le gaz la séance est ajour-
née à9 hrs. p ni.

Lq CANARD publi'-ra régulièrement les
compte-rendus de la Société des Peignes, sans
lui charger un son.

Fumez le BLACKSTONE,
le meilleur des cigares à 5c.

LETTRE DE LADÉBAUCHE
L'Ho. JAMEs McSiHANE

My dear Mtiser lcSlhane,

Exsqueese me if r take the pen and
the ink for write te you in the english tongue.
I want te say to you that if you are in the
potatoes to-day it is your own fault. What
for you present yourself for mayor'1 Your
candidature came just like some hair on the
soup. The French Canadians never axed you.
What for you wanted te put Desjardins in
the soup I When Desjardins knew you were
coming, I told him te presient himself and be
axed me ne.

You showed yourself wrong te the hand.
you understand mal-à main by refusing te
him a second term as it is the custom. You
bounced Grenier because le axed a third
terni. Now you axed a third terni yourself
last year. What arrived 1 You were passed
to the bob. You wanted te steal Desjardins
second terni, but Villeneuve is a fine lly. He
said the Canadiens are not some sheep who
allow the wool to be eut on the back. No,
said he, Canadians are cock on tlie stand, we
have the majority in Montreal, our next
inayor will be a Caunayen. You go around
the faubourg Quebec and say a lot of blarney
and tally. The poor people think thjat you
are able te boss the City Hall. They make a
big mistake.

Yeu yourself never could give work te
poor man, you cant have the cock turned te.
a poor widow when she cant pay ber water
tax. It is too atrong for your cow. You no
more can bully us. You cant make us
take bladders for lanterna. You must un-
de-stand that your dog is dead. Kennedy,
Dt-..j.rdins and Villeneuve have give him poi.
sun. Go and squeeze yourself now. Remem-
ber the Frencimtln he got the high, low, jack
and gamue. He always lias the joker in his
hand. Good l'ye, Jiimtmy.

I renmain,
Your old friend,

LADÉBAUCEII.
Ca.p. l's Hotel,

6 February 1894.

CHRONIQUE UANARDIENNE
A l'heure où nous taillons notre bonne

plume de canard pour tracer ces lignes le
jury électoral s'apprête à rendre son verdict,
affirmatif pour les autres: élus ou non élus.
Si vous le voulez bien, nous ne nous attarde-
rons pas à l'attendre, laissant à d'autres le
soin de nous informer du résultat définitif.
Les canards sont assez sceptiques de leur na-
ture, et pour cause. Nous ne voyons pas trop
quel enthousiasme nous pouvons -apporter au
choix des chefs préposés à la cuisine munici-
pale et des marmitons destinés à tenir la queue
de la poêle, si nous devons être éternellement
condamnés à faire les frais de la fricassée.
Du jour où nous pourrons, comme nos cou-
aines les oies, monter au capitole et le sauver
à notre tour, la question changera de face et
nous battrons des ailes de tout coeur au suc-
cès des nôtres. A bas les bipèdes I Vivent les
palmipèdes I

En attendant, laissons-nous aller douce-
ment au courant des événements.

Il y en a un bien gros qui occupe en ce
moment l'attention publique presque au même
degré que les élections, et même davantage
pour certaines gens. C'est le carnaval de
Québec, ainsi nommé on ne sait trop pour.

quoi,' car naval ne sera guère le spectacle que
le vieux sol de Champlain réserve à ses nom-

breux visiteurs. Tout cela est clair comme le

jour, Dits champs pleins de neige à perte de

vue, des basncs de glace, le traîneau, le car,
à fond de train, parcourant les rues, le cara-

fou d'eau-de-vie réchaufiEnt les visages, voilà

ce que Québec peut promettre sans manquer
à sa parole. Quant au car nival, c'est un

non-sens, à moins qu'on affuble de ce nom

ces espèces de véhicules moitié chars, moitié
bateaux qu'on manoeuvre sur la glace. Mais

ce n'est là qu'un leurre, et, n'en déplaise à

Québec, il ne saurait y avoir rien de véri-
tablement naval dans une ville dont le fleuve,
en aval et en amont, n'offre qu'une immense
croûte de gelée. Quel bec de canard pourrait

la percer i Aucun. Un pays où l'eau se con.

gèle aussi traîtreusement ne peut convenir
aux canards pour y prendre leurs ébats. Il
n'a aucun attrait pour nos confrères. Ceux

qu'on y verra seront de malheureuses vie-
times entraînées de force, déplumées sans pi-
tié, fricassées, rôties, ou trempées dans un
bain de gelée, pour satisfaire l'appétit féroce

des visiteurs. Ainsi va le monde, hélas I il
n'est pas de triomphe sans victimes. Devant
une telle perspective, le canard n'est pas trop
fier, il faut l'avouer et la cane cen c'est dans
sa nature.

Et d'ailleurs, ce n'est pas seulement parmi
le sexe faible des palhipèdes que la pour ex-
erce son plus grand empire. Il en est de
même, paratt-il chez les bipèdes, s'il faut en
croire une dame ou demoiselle Berthe Gil
qui, dans un monde distingué, que dis-je ?
illustré même par ses exploits porte si gra-
c ieusenment à Eon chapeau une magnifique
plume frisée et façonnée de ses propres mains
avec un art à rendre jaloux tous les artistes
plumitifs.

Mlle Berthe, a moins que ce ne soit Mme,
- qu'elle nous pardonne notre ignorance, -
avouait l'autre jour que les femmes avaient
peur des souris, sans pouvoir bien s'expliquer
la cause de cette frayeur. Cet aveu n'a pas
laissé de jeter quelque surprise dans notre
cervelle de canard. Et voici pourquoi. Nous
entendions 'autre jour, en flanant sous la fe-
nêtre d'un jeune couple, l'heureux mari répé-
ter à sa femme entre deux biisers: "Ma pe-
tite chatte, mn petite chatte ainée." Com-
ment une chatte peut-elle avoir peur d'une
souris I voilà ce qui échappe à notre intelli-
gence. Elle est si volatile, direz-vous. Natu-
rellement, et nous n'en pouvons niais. Le ca-
nard est né et est essentiellement volatile.
C'est peut être pour cela que notre existence
est si courte et nous échappe au moment où
nous y Pensons le moins. La broche pour les
jeunes, le pot pour les vieux, voilà le terme
fatal. Aussi n'est-ce pas sans émotion que je
jette parfois un coup d'oil furtif sur certain
Pot soigneusement frotté par la cuisinière, et
resplendissant sur l'étagère, dans son émail
poli, lisse. O pot lisse !...

PAUL HIssE.
NOTE EDIT.-L'article ci-dessus n'a pu pa-

raître dans le dernier numéro du CANARD à
cause de l'urgence d'une édition spéciale et
hâtive pour les élections.

Hommes gras, maigres, bancals, 1,acsus,
manchots, culs de jatte, débiles ou forts, jeuns
ou vieux, lymphatiques, nerveux, bilieux ou
sanguins vous êtes sûr de trouver une canne
à votre goût chez A NATHAN, 71 rue St-Lau-
rent. Il les importe directement d'Europe et
des Etats-Unis, et il les vend aux prix du
gros. le_ vnd___ pixd

FABLE EXPRESS

Laure m'avait un soir juré fidélité :
Serment trompeur, hélas 1 Fausse autantque légère,
En panne sans motif, li tbelle I'a planté.

MORALITP

Laure est une chimère.

Si passé minuit vous avez une fringale ou
l'estomac rendu dans les talons, imitez le CA-
NARD qui s'emplit la fale chez JoE PoxiO'nAs,
au restaurant du PETIT WI'N'' DoR, au coin
de la rue St-Jacques et de la côte St.Lmbert.
JoE est ouvert toute la nuit et ses fourneaux
flambent toujours. Dans un crac il vous sert
un steak, une côtelette, un potage, des huîtres
fraîches, homards, sardines, etc. Les prix du
PETIT WINDSOR sont très modérés.

LE CANARD
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L'AMI DE COLLEGE

Le sénateur Constantin Varadine venait
de rentrer dans son cabinet de travail, et,
comme tout bon Russe qui se dispose à
abattre une sérieuse besogne, tirait les pre.
mières bouffées d'une cigarette, lorsque son
domestique entra.

-Excellence, un homme qui est en bas
demande à vous parler.

-Que me veut-il1
-Il ne veut le dire qu'à vous.
-Comment s'appelle-t-il?1
-Il ne veut le dire à personne.
-Qu'on le renvoie alors !
-Il ne veut pas s'en aller.
-Comment! il ne veut pas s'en aller V...
-11 dit qu'il est un camarade d'enfance

de Votre Excellence, et que Votre Excel-
lence serait très fâchée de s'être privée du
plaisir de le voir.

-C'est bien étrange ! Enfin, fais-le mon-
ter.

Deux minutes s'écoutèrent. Puis la porte
se rouvrit, et un homme parut sur le seuil.
Le sénateur Varadine, resté debout près de
sa table, le regarda et ne le reconnut pas.
L'étranger vint droit à lui, d'un pas rapide,
et avant qu'il eût pu se défendre, l'étreignit
dans ses bras.

-Ce cher ami 1 s'écria-t-il. Que je suis
aise te te voir 1 Et comment vas-tu depuis
que je n'ai eu ce plaisir?1 Bien, j'espère !...

Le sénateur se dégagea à grand'peine.
-Pardon, fit-il d'un ton froid, ôtes-vous si

sûr que je sois tant que cela votre ami?1
-Comment! tu doutes encore?1 Ai-je donc

tant changé, mon Dieu, depuis que nous fai-
sions ensemble nos études de droit au lycée 1

-Au lycée?
-Certes. Allons. je vois qu'il faut te dire

mon nom... J'espérais que tu le retrouverais
tout seul. Mais ta mémoire, hélas ! est moins
fidèle que la mienne... Vassili Sarkof! Me
seconnais-tu, maintenant ?

Vassili Sarkof?7 En effet, le sénateur se
rappelait ce nom-là. Mais, sapristi, à vingt-
cinq ans ae distance, il est permis de ne pas
reconnaître les gens du premier coup!

-Excusez-moi, fit-il avec un sourire de
complaisance, niais j'avoue que depuis si
longtemps j'avais perdu un peu votre sou-
venir...

-Ingrat ! reprit l'étranger avec un accent
de doux reproche. Nous avons pourtant passé
ensemble quelques bons moments de jeu-
nesse !

Il s'était assis près de la table, familière-
ment, en homme qui se sent chez lui, et il
continuait de parler avec un enjouement
aimable, évoquant des souvenirs précis, rap-
pelant des noms, citant des dates. Il n'y
avait plus à en douter: c'était bien son an-
cien camarade Vassili Sarkof que le séna-
teur Varadine avait devant lui.

Diab e de Vassili... Quelle intarissable fa
conde ! Il allait, allait toujours, sans repos ni
trève, laissant à peine à son auditeur résigné
le temps de placer de loin en loin une mono-
syllabe ou un simple hochement de tête.
Brillant causeur, au surplus, et parlant de
tout avec la désinvolture judicieuse et mor-
dante d'un pbilcs,phe doublé d'un humoriste.

Amusé d'abord par le feu roulant de cette
fantaisie, le sénateur Varadine n'en fut pas
moins réduit, au bout d'une demi-heure, à se
poser cette question très naturelle:

-Pourquoi diable, au bout de vingt-cinq
années de séparation, cet excellent Vassili
Sarkof a-t-il éprouvé l'impérieux besoin de
venir dans mon cabinet, sur le coup de cinq
heures et demie, me tirer un feu d'artifice
dontj'attends encore le bouquet?

Et, suivant la logique de sa pensée intime,
l'honorable sénateur en arrivait à cette con-
clusion que le bouquet pourrait bien être une
demande de cinq cents roubles, lorsque son
domestique reparut.

-Son Excellence est servie.
Constantin Varadine jeta sur la pendule

un regard reconnaissant.
-Six heures, en effet, dit-il, Vous m'excu-

serez, mon cher Sarkof. Mais le dîner est
servi, et ma femme doit m'attendre. Au
plaisir de vous revoir.

-Constantin, fit Vassili, ce n'est pas
bien ] !--Tu es froid avec moi I

-Comment, froid ? C'est mon dîner qui va
l'être !

-Nous ne l'en mangerons pas moins avec
plaisir.

-Qui cela, nous1
-Mais toi et moi, et ta femme aussi, cela

va sans dire.
-Vous vous invitez?1
-Je n'aurais pas cette indiscrétion. Tii

m'invites...
-Vous croyez 1
-J'en suis sûr.
Et, nonchalamment, Vassili Sarkof tira

de sa poche un revolver qu'il plaça sur la
table.

Constantin Varadine eut un mouvement
instinctif et se redressa sur son fauteuil.

SCENE NAVRANTE

Les anarchistes battant en retraitei dans la soirée du ler février, après le fiasco de leur
procession triomphale à l'Hôtel de Ville.

-Mon cher ami, reprit Vassili en jouant
négligemment avec son arme, je suis ai heu-
reux de te revoir après une séparation aussi
longue, que je ne saurais me résoudre à te
quitter si tôt. D'ailleurs, l'intérêt que je te
porte est si fort qu'il ne s'arrête point à ta
personne. J'ai donc le désir formel, absolu,
de connaître les tiens, ta femme, tes enfants,
si tu en as, en un mot, toute ta famille !...
L'occasion est bonne. Tu vas te mettre à
table, et l'intimité d'un bon repas est propice
aux effusions amicales. Je te connais, Cons-
tantin, tu as le coeur trop bien placé pour me
refuser cette satisfaction.

Constantin Varadine avait fait, d'un re-
gard, le tour de la pièce. Il était seul avec
son étrange visiteur, dont la main continuait
à caresser la crosse de son revolver. Il eut
vaguement cette très précise idée, que, s'il
refusait avant d'avoir le temps d'appeler, de
frapper sur son timbre, il serait un homme
mort. Son parti fut vite pris.

-Entendu, cher ami, fit-il avec son plus
gracieux sourire. Vous allez dîner avec nous ?

Vassili se leva et remit son revolver dans
sa poche.

-Veux tu être tout à fait aimable i fit-il,
en passant son bras sous celui de son hôte.
Tutoie-mîoi un peu 1... Pourquoi ne me tutoie-
rais-tu pas ?

-Vous y tenez1
-Beaucoup. Entre vieux camarades, c'est

le moins qu'on se doive. N'est.ce pas vrai 1
-Vous av..., tu as raison, répondit Vara.

dine.
Et les deux hommes passèrent dans la salle

à dîner.

Une heure et demie aprè', la porte du ca-
binet se rouvrait et livraîit passage au séna-
teur Varadine et à son hôte.

Le sénateur Varadine faisait encore bonm.e
contenance. Mais l'oil d'un observateur
attentif eût aisément démêlé, à certains traits
de sa physionomie, qu'il commençait à en
avoir assez.

Dame, on en aurait assez à moins ! Une
heure et demie de table, vis-à vis de sa femme,
coude à coude avec son camarade, avec l'idée
fixe de ce revolver qui était là, dans cette
poche, et qui, tout d'un coup, pouvait en sor-
tir et brûler une cervelle ou deux avant que
personne eût eu le temps de crier gare !...

Que faire ? Un signe au domestique ? Il ne
l'aurait pas compris Sortir une seconde et
prévenir ses gens ? Que se serait.il passé pen-
dant cette courte absence?1 Non ; la sagesse
se traduisait par un seul mot : résignation !
Le sénateur Varadine s'était résigné. 1l avait
fait contre fortune bon cœur. Il avait tutoyé
Vassili. Vas-ili, d'ailleurs, avait été parfuit:
de l'esprit, du brio, une verve rare ; correct,
avec cela, et d'une irréprochable tenue.

Le seul reproche qu'on lui pût faire était
d'aioir prlonge le repas outre mesure. 11 se
trouvait sans doute bien à table. Il avait
fallu que la maîtresse de la maison, attendue
au thétri, prit sur elle de lever 1, séance.
Sans cela, Vassili y serait encore.

Dans le cabinet du sénateur, Vassili avait
allumé une cigarette.

-Mon cher, dit-il en se retournant vers
son hôte, il ne me reste plus qu'à te remer-
cier de ton hospitalité toute cordiale. J'ai
pourtant une grâce encore à te demander.
Fais-moi le plaisir de m'accompagner jusqu'à

ta porte, et de nie serrer la main sur ton
propre seuil. Les anciens, tu le sais, n'en
usaient pas d'autre sorte avec leurs hôtes, et
j'ai garié pour les meurs antiques une admi-
ration avec laquelle mon goût d'artiste ne
transige pas 1

Constantin leva sur son ami Vassili un
regard étonné.

-Est-ce sérieux7 demanda-t-il.
-Très sérieux.
C'était absolument sérieux, en effet, car

l'aiiable Vassili venait de porter la main à
sa poche, et le canon du fâcheux revolver
brillait de nouveau entre ses doigts. Vara-
dine, convaincu, s'inclina.

-Allons ! fit-il de son air le plus aimable.
Les deux hommes descendirent. Dans l'an-

tichambre, ils endossèrent leurs pelisses, et
Constantin conduisit son ami Vassili jusque-
sur le seuil.

Un bîraive garçon, ce Vassili, tout de
même! Il semblait navré à l'idée de se sépa-
rer de son vieux camarade, si navré qu'il le
retenait là, presque dans la rue, à lui secouer
vigoureusement les deux mains. Constantin
vit le moment où il essuierait une larme.

-Adieu ! dit enfin Vassili. Et, sifflant un
isvostchik, il monta gravement dans le véhi-
cule et donna un ordre au cocher qui lança
son attelage à toute bride.

Constantin le regarda filer. Puis prenant
une résolution subite, il descendit les degrés,
lit signe à un lihatch qui passait, et sauta
dans la voiture en donnant une adresse.

Dix minutes après, le sénateur Constantin
Varatdine entrait dans le cabinet du ministre
de la police et, en vingt mots, lui contait son
aiven1tur t.

-Vassili Sarkoff I s'écria le fonctionnaire
en faisant un bond sur son fauteuil. Si je le
connais! Mais, mon cher sénateur, c'est le
nonm d'un de nos pires nihilistes 1 Mes agents
le traquent depuis huitjours dans la capitale,
et ils allaient probablement le prendre lors.
que le gredin leur a donné le change en en-
trant chez vous !

-Tout s'explique alors! Son insistance
pour rester à diîner...

-... Sa manouvre pour prolonger le repas.
-... Son désir de me dire adieu sur le seuil

nine de ma porte...
-Un moyen de compléter l'illusion de met

hommes, dans le cas où ils auraient persisté
à surveiller la maison... Ah ! le gaillard nous
donne du fil à retordre!

-Et c'est moi, Constantin Varadine, séna.
teur et fidèle sujet du tzar, qui ai servi de
complice à ce bandit... Ah ! mon cher minis-
tre, je ne m'en consolerai de ma vie !

Le sénateur Constantin Varadine est
homme de parole. Il n'en est pas consolé à
l'heure qu'il est.

J. Mor-r.

Dialogue d'amoureux.
Lui (avec transport).-Vous êtes encore

meilleure que vous êtes belle, ma chère âme !
Et j'en suis encore à me demander, sans pou-
voir parvenir à nie l'expliquer, ce que vous
avez découvert en moi qui ait pu vous in-
duire à m'aimer I

Elle (avec ingénuité).--Mais c'est précisé-
ment là ce que tout le monde me dit.

OPERA FRANCAIS
JEUDI 8 1 LA FILLE DU RÉGIMENT

J Opéra Comique.

LES CHARBONNIERS
VENDREDI 9 Opra Comique

M. CHOUFLEURI,
Opêra Ilol lf.

SAMEDI l Mme FAVART,
Matinée j Opérette.

SAMEDI LES DEUX ORPHELINES,
Soir Drame au bénéfice do M. def l Lafontainu.

Places delocatinn: à l'Opéra Françals.irue St.e-Catie
rine; lheo M. Hardy. rue Notre-Dame, et. chez M.
Sheppard, rue Ste-Cathierino ouest.

COUA<îcou"
iC.OUAC

Un grand nombre d'échevins ont succombé
la semaine dernière des suitcs d'une attaque
de bondlite. L'édile atteint de boodlite veut se
repaître sans cesse des mets qui sont cause de
Ba maladie. En cela son cas a beaucoup de
similitude avec celui d'un homme habitué à
la morphine Il lui faut sans cesse augmenter
la dosse du soporifique jusqu'à l'épuisement
complet de son organisme.

Deux Perreault sont restés sur le carreau
le 1er février. A quel sort pouvaient-ils s'at-
tendre puisqu'ils n'étaient pas des candidata
du CANARD I

La dernière lamentation de Jérémie à la
clôture du scrutin arrachait des larmes aux
natures les moins sensibles. Prosterné su
une pile de pièces de calicot il s'écriait: Le
électeurs ont satisfait leur courroux et ils on
répandu l'ardeur de leur colère. Cette lec
tien a fait vieillir ma chair et mea peau ; ellt
m'a brisé les os. Le peuple m'a rassasié d'a
mertume et m'a enivré d'absinthe. Hélas
I las1! Hélas !

Quels sont les hommes qui mènent la vi
la plus exemplaire à Montréal i

Ce sont les employés du Bureau de Sante
parce qu'ils mènent des vie d'anges.

Fumez le BLAOKSTONE
le meilleur des cigares à c.

Hiotel Riendeau
La maison par excellence pour les touristes. Ba

cons et terrasse. Vastes salons, chanmbrea richemer
meublées. Service de première clr se.

En face de l'Hòtel de Ville et du Palais de Ju
tice.

A quelques pas des bateaux et des gares de chi
mins de fer.

58 et 60 Place Jacques-Cartier,

JOS RIENDEAU,
PRloPRIÉTAIR]

PARC SOHMER
Toujours un changement de programm

pour les représentations du dimanche a
Parc Sohmer. Dimanche dernier il y aval
foule et dimanche prochain il y aura encor
foule. Les tours de force des nouveaux gyn
nastes tiennent du prodige. La partie voca
du concert sera variée et des plus attrayante
Il n'y a jamais de vieilles rengaines dans
programme du Parc Solhmer. Le paville
est toujours chauffé à la température de l'ét



'APPËTIT VIENT EN MANGEANT

J'étais entré un jour dans la boutique de
mon relieur et, m'adressant à la ferne, qui
se trouvait seule dans l'atelier:

-Et mes livres, qu'on devait me livrer
aujourd'hui 1

-Tenez, monsieur, vous êtes sous presse.
Colimard comptait finir ce soir, mais il a été
tout à coup appelé chez un iotatiri.

-Est-ce qui vous héritez?
-Ai ! Itoilnieu r, c'est <cloiomi' un rvi,

nous nt osons y croiri ; c'est si inattendu
Quand je- dis quit nous héritns, j suii folle ;
peutô,.trnt une bague, uit souveir, un rien,
que sais.je 7 Nous n'aurions gt 'nitet poniii'....
une siliple poiime... luie nous devrions nous
estimertr trû.; heureux, car enîfin, le pauvrîe
cher défunt tnt unous 'evait riet.

-Uit nî'étit. tilene pias unt parent t
-Pa le 1î1141us dlu m11on1d'.. Ai ! ct i-tt tout t

une histoire. Vousti savi-z (Iiirt Colim.tril il sori
stabli pirt'. i-- h lavnue c;ur il a b--Ooin
u grand yîîr pour nfr-r. Doi: ti . l-s
ours, de inidti t rlieux heurei-. il d.it il --

vant it lr tiqttiu un i ig qui s'4!1t '

liait Iliknotanli hur In trot toir tonæ iit o
ourgeots îni fait sa It-tIt-- proi.innali d
igest.iot îîlit-ie d .jeu ner. le ui . ruire uu l : " ,
ieux iioliitiirr avait du goû: pour 1·t reintr-',

r il tio îii rtiaiî jamelais îfie s t pian iîr d-van t
e carr.ul, i t. %mnda.t ving. îinnte il s'.am

ait k rgardr ILiton inari t.tiller. Ç>
mitbêtait îîîtiîi t assez Coliiard it loir ;.O n

our ulsrtrui ; ni il lui icnypc dt <lirte .
ois devo tîl r' petit : " Ah ça i-i u -c : ii
:ü vieux d i ssechi ta prf-twIr l'inibitudit de-

tenir tous les jiours îtt,.indte l i criuqtt mort,

lovant iioi carren 7" ' h t iîlonsi'.ir, nto a
.aisot d'-nsigner qu'il fant rt-ir s-i hi-gue
levant lIs mfanits ! C' ait h pein I5tht ou
.oilà I)odore qui happ de la b uqtiue
lour courir ilqtîîi:tmle-r nu iiontie!ur : Dii

ole, vieil desséchi, st n quew tu atten'tds b!

roquetnortîl
-Jo vois4 d'ici lit ligure (]iulnniu
-Eh biei, pas di tout. Il s'-iet mi i rirt,

't après avoir tapolé la ui di I'infait il lui
donné une pastille de sa ontoi rî .

Aussi, le lendîmainiii, Dodorft, qui le guîet.t:i t.
u passage, s'e't clancé bien vite pour lui

autirer encore ui boilbon, qui lui a éi l.n iitié
vec u gros baiser. Eniniii, que vous dirai je ?
)e bonbons en imiser, li monsieur :t i i par 1
ntrer dans la bîoutique, et, tous I.:s jours
endant un gros quart d'Iheure. .. tetntz,
oici enctiore sa chaise. au pauivre cher
onîtmiv. .. il avait pris l'halitule de vonir
'asseoir pour f lire la causette en rgacrdatc
ravailler Colimaîîîrdl et, en caressant le ptLit
n'il aimait liaucîîoup. .. Nou- .ussi, il nous
imait, car, à tous proiosi, c'était lis quei
ons à nî'en litius liîir : " Elt bii-t, comtmnitit

a le com Ùc c Oh en sont les titii t-es ?
Ctes-vous tiittt i " Et. il nous engageiit h
o pas perdre couragt.-, i tint point désespérer
e l'avenir.

-Vous wm Itt Cuiniaissiz pas 1

-Vous comprenez bien que nous n'avons
as étt' sans prndre tios infortniaîtinns, et
ous avionts appris que c''tait le ricle âl. de
ambriquet, le propriétaire du pâté do
aisons do lia Clité. .. di.-sept niiisotins à lui
ut seul, monsieur 1 Ausb.i, quat il nous

aieillait d'îespC'rtr en l'avenir : " Ali 1l'ave-
jr, lui disions-nous. c'est hieni facile d'en
rier quand, conu vous, oit a LIts maisons
r la planche 1-Ehi tees enfants, ripétait-il,
i sait i ut natit, il vous toîibacrac peut-âtre
e maison sur lic tâte au tmtoimteuL où vous
us y attendrz le mtioitts."
-Le sage doit s'attendre à tout.
-Un jour il n'est plus revenu. Après unei
maine, Coliiacrd, inquiet, est allé aux in-
rmations, et on lui a appris qut cet Irai e
onsieur étntit mort d'un froid attrtapé au
audeville. Ça nous a rimés, car nous le
térissions pour l'initértt qu'il portnit au
tit... et surtout parce qu'il nous avait dit
asséder une imiiuîtinse bibliothIquiu à faite
lier. Aussi mon mari n'a-t-il pu s'empêcher
s'écrier :" Hein ! lui qui prétendait qu'on

it compter sur l'avotir ! Comnîptez y dott 1
n ne lui demande que du travail à cet ave-
r. .. et voilà uno bibliothèque à relier qui
us glisse entre les doigts ! "-On aurait dit
e l'ombre du cher defunt avait entendu ce
proche, car, au mmtue instant, il nous est
rivé une lettre nous invitant à passer en
ude de M. Hoquet, notairo, pour commu-

cation qlui nous intéresse danîs la succes-
n de M1. de Baibriquet.
-Eh I eh !dites done, madame Colimard...
-Quoi1
-Ça m'a tout l'air de la maison qui vous
vait tomber sur la tète au nomeit oai vous
us y attendriez le moins.
-Ah, ne dites pas ça Y
-Pourquoi pas ? ·
-Parce que le cher homme ne nous tenait
d'Eve ni d'Adam, qu'il a des cousins, et
e, pour des étrangers auxquels il ne devait

môme un feu de paille, il n'aurait pas
. dépouiller les siens.

LE CANARD

TRAITEMENT DES BRONCHITES
-TDr LU-

-On n'e.t pas dépouillé pour une maison
retirée de dix-sept.

-C'est ce que je me suis dit; mais je vous
le répète, il ne nous devait pas même un
demi-fétu. A quel titre, à quel titr-, je vous
le denande 1

-Maiis daine! il s'y était presque engagé
avec tous ses beaux discour sur l'avenir.

-Le fait est qu'il aurait mieux fait de s
taire que de venir troubler l'inaginaitioi de
pauvres gens rdsignés.

-Et puis il aimait votre enfant. .. Pour-
quoi n'aurait-il pas songé à le iettii ri sur Ili

liiômiîeg ligne que ses couinls héî.ritief. ?
-1.s touNiis qu'il ni'ava1it jA nou v .. .

ils ne s'attntident guerre a cette i uili d'or.
At ! ilt -st d gens i qui ont de la cli-tnico I

-Poarquoi ne seri'z vous paî du iotblore ?
Qui vous a dit qu'il ne vous a pas h issé cette
mnaison qut vous occupez ?

- ! e rapporte que dix..it,,titille
fraeis.

- hbient, dix sf-pt ille i!frane < l,ý plus

ou de moins it f :roat lar bo ls' lis hri
tier..;

-lau>tantt plus quihit mlinit-mii al eoinIl dt

beaucony riortt î,tr.nce 'tbon .. -, iiii

biipite-t avait conflianice en soit portiir, qi

g..titri . ftir.t pitié. Poii gi l sa ini- soit

en bs tail uolebl pas iinalqu!e les lovn-
tairs tt i n-î. E vîîilitin 'J'iil u f.rat
pai I<ling fi. t <îin *'ni ir.l i la - ii n aisneî ti.

a moi!' , oil. -neiii ta locai-i .::.r m-r,

sur ý1- p;,11ere mo Ql ... O w la m i st'i'
a m toi ti is .- t.i t, et j tlu' I.un w c- on Sut

avec iaL t;l i , ul.s ii joi., q ' l . ia ti r .

iorIIF fraitîs d.t sot local. Crac ! l" led-
utin lt-:u Aii Iàlouitr avec trois uniill- fmucls.-î

il'agii utation. ~Puis'que li atismni la l-eon
d1-1 rplar-at ions, iami.anit qupi'ees soit .tys

par i s locataires.
-- J '-rfttiitnent. Auîgineil. -bii o a tous.

-- .s come le relit'eur qui vieniîlit
nhter notre fotnds.... quine.ît t'uents fainCs de
plus pour li loyer.

-- lais tr em'avez-vous pa( lit quet vous

nite fait ioz pas d 'atl.iirî s . .. i Il fiuirait plu-
tôt le ditîninuer.

--. rci! uu eboutique qui portei la cliîice !
Allons donc . .. Notre successtur peut trou-

vrti' ausi soin vieux mnsiU. CUst sIs

doute le coineiitncemient il'citune série.
-Noi, à votre pllace, je ne l'augmlienterais

pas. Je 1,roit'raii de la elalnce qui m'arrive
pour faire tiau oins uit heureux.

-lon clîr monsieur, je suis assez graii:l
pour inaivoir lbesoin it conseils di personne.

-N, vous fâchez pas a propos de votre
futur succ-ss..ur, ca' c'st peut étre inutil'...
Qui tutus prouve que le défunt vous a îuissîj
plutôt cette maison ci que celle du coin 1

-Celle qui rapporte soixante iille fran-s ?
-Pour.quoi pas L... Du mitointenît que M.

dî 1;a nibriquet a ou l'idée de faire votre bon-
lieur, pourquoi ne, l'aurait-il pas f'it cotîple!t 1

-C'est furt sonné, ce que vous dites là ; je

n'y avais pas songé.
-Et c'et aussi dans les choses possibles.

i'esat-e' pas ?
-)aimle ! oui. .. en y réfléchissant bien...

Puisqlute rit-n ine forçait le citer liomnii a
nous fuire du bien, pourquoi eutre dix-sep.
maisons aurait-il choisi la plus mauvaise ?

-Ça aurait prctque l'air d'une vengeance.
-Oui, mais il faut être franc, il ie nous

devait rien.
-Est-ce qtu'il devait quelque chose à ses

cousins qu'il n'avait janais vus ?
-Tandis que tous ses après-midi, il les

passait ici en notre société.
-C'est moins la parenté q(ue l'aifection

qlui dicte souvent un testacnt.
-Pour ça, il paraissalit mîtieux nous aimer

fiue s's coUinLtS, d nt il ne souîilait tî1ot.

-Vous voyez bien, vous avez tout autant
de droit qu'eux.

-Beaucoup plus. .. uIc côté di- l'trtlection.
Ici, madame Coliiiiard parut: hsiter, mais

l'avidité l'emnportant, elle ajoutic
-Et même, je tme demande pourquoi nous

n'aurions pas les seize imiaison, et les cousins
lia dix-se'pciètime '

A ce iontent, la porte de la boutique
s'ouvrait brusquement.

C'était Coliiard qui revenait de citez le
notaire.

I était pâle', haugard, sous le coup d'une
violento émotion.

Non, je tic saurais exprimer avec quelle
poignante émotion sa femme lui lança un

-- Eh bieni 1??
Et comme le uari, tout essoufflé, ne répon-

dait pas assez vite, elle le secoua nerveuse-
meatt:

-Parle tuais parle donc ! Il
-Eh bien 1. .. il ne nous laisse que trente

mille francs pour le petit 1
Madaie Colimard retomba froide et bri-

sée sur son siège, et, entre ses dents serrées
par la rage, siffla cette phrase de remerci-
ments:

-O la canaille!l!1
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REBUS

EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS

Lachenaie est prha de Terrebonne.

L'% chatne-haielaie près de Terre-bonne.

Tous les jours nous entenions rnporter îles faits assoezsuiirpreiiiits ser tnt.
in progrès iue fait li sttience ndlicale.

b'eu étdles et les t ravaux- li cul-lIrs mIniicclints étiltlitenit r île sriudesexibé-
riencs lis eflet île cert in laits iiniti les ilmlalaedtes n iesq tii itleteit

1nt ie îmu're l îuinlité.
IDe toiteIs les inlUilieu Iue les tluin traitntti, la broneliite et li tconsomption

soli e nti ne u cellesiI Iui se r i"titret le llus souiivent. l ii i cosuiîititt e I, it l i '
fessinitmiéll'linl s'e t u iqi.È t rouver i rtun-eq ui lurrait guérir -es terri tles

ti eetn utS.I es p-lus élitres montlicis Franiis t reu u ne li crét tIle gnit-
Si-oin ii li it'e i-st le î us [ tuuisnil ui it-tili ' tt i l i yer inatis c-s iiileladies tes voies

tci ralit!'.iiirei e I et uilu iii-s.

LE VIN A LA (lREOSOTErI~ DE IIFTRE
is baset tl'vin vi -il eI( - ihei it h lui-ite l gir uu l hit-tre pure, coil.ii

avi--e uit-s ui'ilîien -tr it.-u qI n eisatis t'r i llic'ie, i l u' -I le (t - e-tllenci liiui
fait titis ;uitre les n'1x titlentui i donnrii l it it t'c ireI ltine-litîin t t
fb I., x nux ila qitd es.

Ce vii i}nN fantset. aux etlititt'.iu

I.s eron ws lephbis ni«.i bli-,I.., b- Ilus la ou I ... i -n e t n ll e l .,o)'e

i r'i tut teIiitiidîi r I i l..
Tl;tu I,.t iu;ian.hai... h'e n lin, I-s ten-liî-t h- \'N A î.\ t 'î: î-.OSOTî''. ùî iîK Êl'ltîi:

-: .i- ."i:. .Tî"'' -
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Mu ni rénl.


